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VERS LA LIBERTÉ
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E D I T O R I A L

« M a r c h o n s  au  pa$, c a m a r a d e s »

«:Marchons au pas, camarades...
Au delá de ces fusillades...
La liberté nous attend...
Marchons au pas, camarades»...

Refrain gloríeux, clamé par des liomnies 
au coeur généreux, ivres de justice et de 11° 
berté.

C'est cet hymme prolétarien que nous fre= 
donnons le soir, couchés sur la terre oú en 
montant á l'attaque.

Nous sommes accourrus de France, de 
Belgique oú d'ailleurs ayant, avec notre 
conscience d'antifascistes, compris quel était 
le sens de la lutte qui se livrait en Espagne.

Nous sommes venus, súrs la Victoire, par= 
ce que nous étions súrs de nous.

Nous voulions apprendre á faire la guerre.
Híer nous nous battions contre des ara° 

bes trompés, achetés: des légionnaires mau° 
vais soldats; aujourd’ hui coude á coude avec 
l’héroique peuple d’ Espagne, nous les avons 
disséininés.

Pour changer, Hitler nous oppose ses hom° 
mes disciplinés, eduques militairement el dé= 
já, devant nous ils ont fait marche arriére. 
Mais faire reciiler I'ennemi ne suffit pas, c'est 
pour son écrasement total que nous sommes 
venus sacriíiant fiérement notre vie.

«Marchons au pas. camarades», dit la 
chanson. Voilá, Camarades du Bataillon 
«André Marty», c’est dans cette phrase que 
nous prendrons i’ arme utile pour en finir 
avec le monstre fasciste.

Marcher au pas signifie: discipline; oui, 
discipline de fer comme seuls savent en avoir 
une Ies prolétaires; obéissance á nos cheís 
issus de la méme souche que nous; á ceux 
qui hier encore dans Tusine oú le chantíer 
menaient íntelligemment avec nous la lutte 
contre le patronat rapace, et les fascistes de 
teut poil.

Nos chefs sont des ouvriers dans lesqueis 
nous mettons notre confiance. Ils sont plus 
que nos chefs, ils sont nos fréres de lutte 
qui, ont courageusement accepté les lourdes 
taches qui doivent nous mener á la victoire.

S'ils sont indignes, ils sont relevés. S’ ils 
sont dignes, en soldats révolutionnaires et 
disciplines, nous leurs témoígnerons toute 
l’amitié qu'ils méritent et la meilleur preiive 
d’amitié sera une discipline de fer, libreinent 
consentie, chose indispensable pour ajouter 
une nouvelle palme de gloire au nom subli- 
nie de «défenseur des opprimés». de celui 
qui, toute su vie, a lutté malgré les bagnes

les prisons pour permettre á la liberté de 
s installer dans le monde.

«Marchons aii pas, camarades»: Voici no= 
tfe serment:

Cher Marty, tu seras fier de tes filleuls.

MARCEE

L’Uníté O u vríé re  est

la G arantie  de la Paix

Hommage rendu aux Brigadas Internationales
et á la Brigade Líster

Le yo .Tanvier, a eu lien, au théatre (’aldé- 
i'on, la remise' de deux dnipemix á lu Hiiga- 
de Intermitionale, dra¡)eaux oíferts j)ar l ’ lítat- 
Major Sanitaire et les responsables de la ('a-

justifiér le passage du CÍnqui¿‘me Régiment 
d. ins rannée populaire, le camarade Wucher, 
parla au uom des Brigades Internationales, 
po.ir remercier les organisateiirs de cette fé-

serne d’Hortaleza, pour accrottre encore la 
solidarité si étroite qui existe entre les com- 
Inittmits espaguols et les rej)résentants du pro- 
létariat rnondial. .Aprés un discours du cama­
rade Listel-, inembre du Comité Central du 
P. ( '., destiné á exalter la discipline et á

te. Son discours fut chaleureusement applau- 
di par la nómbrense assistance. Divers ora- 
teurs, dont Manuel Delgado, pour le Partí 
(’ommuniste, prirent ensrite la parole pour 
saluer la jiremier Brigade Mixte Lisíer et les 
Brigades Internutionaíes.

La politique interieure 
en Espagne

L'O E U V R E  I) U M INISTERE I)’ INS= 
TR U CTIO N  PUBLIQUE

La Républiqiie pour se défendre, n’a pas 
besoin d ’exploíter l’ ignor.-nce irresponsable 
de ses comb.attants. comme le fait le fa.scis- 
ine. Tout au cont'raire, elle s ’efforce de dé- 
velopper 1.a culture des combattant, pour 
qu’ ils .aequiérent des convictions plus fortes, 
et pour corriger en méme temps l’injustice 
soci'ile á laquel étaieiU soumises les masses 
populaires.

11 est intéressant pour le Gouvernement 
de la République, qui est le gouvernement 
du peuple, d'accroítre Téducation de tous 
ceux qui luttent dans les tranchóes comme 
á l ’arriére-g.-irdr*.

Le travail réalisé jusqu’á maintenant en 
e.st um- preuve, travail dont nous allons faire 
ressortir quelques aspeets :

Dés le.s premiers moincnt, le Ministére

d’Instruction Publique s ’est préocupé 
enfants des milieiens, pour qu’il ne

des 
leur

m ,nque rien. Pour cela on a créé des jar- 
deries enfantínes, jirofitant des locaux et du 
personnel des groupes scolaires. Puis, Pon 
stimula les organisations qui se préoccu- 
paient de ce genre de travail, en réalí.sant 
une unión étroite du travail entre elles et le 
Ministére. Les orphelins, et en général tous 
Ies enfants de ceux qui luttent, fur*ent ac- 
cueilHs et évacués hors de Madrid, pour les 
préserver des bombardements.

L'Université ouverte au pleiiple. —  La
création de 1’ lnstitut Obrero a été une des 
préoccup.ations du Gouvernement, créant ain- 
si un Centre d’enseignement pour tous ceux 
qui ont des capacités, et qui sont recomman- 
dés par les organisations attachées á la cau­
se du pleuple. Ils pourront s ’instruire rapi- 
dement, pour étre un jour des techniciens et 
les hommes de science de la nouvelle Es­
pagne.

.Ainsi se fait réalité, le vieux désir des es- 
prits progressifs dans les problémes d’édu- 
cation. <(Que l’entrée á l ’Université ne se
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limite pas á une capacité économique, mais 
depende de la cíipaeité intellectuelle.))

Les Milices de la Culture.— Derniérement 
le Ministére d’Instruction Publique a  créé 
les Milices de la Culture, qui finiront par 
mettre fin, aux restes de l ’analphabétisme 
de notre armée. Ces milices seront formés 
par des professeurs volontaires, qui s’insta-

lleront dans les sccondes lignes du front, 
pour que les soldats qui se trouvent dans_ la 
période du repos, pinssent recevoír facile- 
ment Pinstruction néceessaire, et_ égalemcnt 
compléter celle qu’Hs possédent déjá. Les Mi­
lices de la Culture viennent á suprimer l ’anal­
phabétisme dans la nouvelle armée, leur don- 
n.ant ainsi la conscience et la certitude du 
triomphe de la causa qu’ils défendent.

L A  V I E  D U  B A T A I L L O N

Notre camarade Bernardi
Le Service sanitaire et, avec lui, tout 

le Bataillon Franco=Belge, viennent 
d'étre douloureusement frappés.

Nous avons appris hier, de l’hópital 
de (iuadalajara, la niort de notre ca° 
marade Bernardi, blessé á X ...

Frangois Bernardi..., dix neuf ans! 
Un de nos mei’leurs et de nos plus 
jeunes camarades.

Un de ceux qui sont partis d’ Alha= 
céte, il ya, á peii prés troís mois, pour 
fornier le Bataillon André Marty.

Tous nos camarades ont connu l'in= 
firmier Bernardi, toujours á son pos= 
te, en premieres lignes. sur les difíé= 
rents íronts oü a corabattu le Bata» 
ilion.

Et il a été frappé en accomplissant 
son devoir lors de la prise d'un villa» 
ge, oú le Service sanitaire a été par» 
ticiiliérement éprouvé.

Nous demandons á nos camarades 
de s’ íncliner tous respectueusement, 
devant la dépouüle mortelle de ce ca» 
marade héro'íqiie.

Que le souvenir de Bernardi— et ce» 
lui de tous nos camarades tombés sur 
le front de la liberté— nous soutien» 
nent dans notre lutte, nous guide vers 
la vicíoire.

P. DUFRAISSE

D AN S L ’ A T T E N T E  D ’ UN FO= 
Y E R  DE LA COLONNE INTER^ 

N A T IO N A L E

rades, propres, éduqués, íiptes á ces travaux 
et controlés par une Commission de Base, 
Politique, Militaire et Sanitaire. Ainsi ces- 
seront les abus regrettables d’ivresses, de 
batíiÜles et de désertions.

Des camarades refusent en Esp;igne la dis­
cipline, les ordres et mots d’ordres qu’ils 
exécutaient avec foi dans leurs orgnnisations, 
en France, ou en Belgique; et cela parce 
qiPils sont anti-militaristes, alors que ce 
qu'ils ont appris dans Parmée bourgeoise, 
cievrait étre appliqué par eux avec plus d’am- 
pleur et de vigueur par suite de leurs idées. 
J ’ai connu des Communistes parvenus au 
grade d’ofñc.ier, et je peux citer les noms, 
dans Parmée bougeoise, pour mettre leur 
Science au service des mnsses. On a  puní 
légérement, ces jours derniers, alors que dans 
Parmée bourgeoise la majorité de nos ca­
marades faulifs auraient payé cher leur in­
disciplíne. Les mémes camarades (oh !, pas 
tous) ont recommencé une fois encore leurs 
fugues, qu’ils exécutent par faute de cafés 
ouverts; inais sí le Commandant du Bata- 
ilion fait fermer les cafés, c ’est que la vie- 
ille devise fnmi;iaise n’est pas suivie et ap- 
pliquée': aQui ne peut boire qu’une chopine 
ne doit pas boire un litre.» Connaitre, la di­
mensión de sa capacité stomacale serait une 
chose fort fort utile qui, bien observóe, fera 
du Franco-Belge, le Bataillon de choc que 
nous voulons étre!

Un camarade de la base.

N O T E  G A I E

Les heres de la dciixiénie Compagnie

Afin d ’apporter une contribution au mer- 
veillcux rodressement moral qui s ’est operé 
ces derniers jours, .au sein de notre Bata­
illon, je me permets de revenir encore une 
fois sur les pénibles faits d ’indisclpline dont 
nous avons put tous étre témoins. Ces faits 
ont été trés regrettables; de nombreux et 
bous camarades commirent la faute de con- 
sidérer plusieurs lunes successives et trou- 
blées ( !) des toits de Madrid, du Madrid 
antifasciste et qu’ils ont troublé p<'ir leurs 
altitudes; mais leur bravoure et leur cou- 
rage aux derniers fronts les excusaient. C ’est 
ce qu’ont bien compris nos chefs de B.ata- 
illon et Commissaire Politique; le rcméde 
est facile á trouver: Creer un foyer de la 
Colonne Internationale, que je vois déjá se 
constituant sous les auspice.s de nos géné- 
r.'tux et de nos chefs de Bataillon et Com- 
miss'iires PoHtiques de différentes Brigades.

Je  le vois sous plusieurs angles;
1. Sous le sens récréatif; avec cinéma, 

théatre ouvrier, salle de jeux, journal mu­
ral, etc.

2. Sous le setis instructif; avec cours, 
écolcs politiques, projections cinématogra- 
phiques, salle de lecture.

3. Pour éduquer nos camarades sur Phy- 
giéne corporel et collectif, causeries antivé- 
nériennes, projections, etc.

4. Avec coiffeur, restaurant, bar, etc.
Tout cela operé par un groupe de cama-

PRONT DU CENTRE

part courngeusement au devant de Pennemi 
et..., revient quelque temps aprés... desaoulé 
et transí... !

2. Le soldat X ..., de la deuxiéme Section 
sous le commandement, du ((Général Pinard 
et du Colonel Anis», s ’équipe fébrilement 
pour aller au front..., descend malgré la 
pluie et avec un courage exemplaire... dans 
la cour... et, rendre une heure aprés, les 
idées rafraichies! Bravo!

3. Les camarades Y ... et Z ... craignant 
une attaque de Pennemi á 10 kilomélres du 
front et réparant ((1'inqualifiable négligenceii 
du commandement de la deuxiéme Compa­
gnie qui n'avait pas posé de sentinclles, <(Ont 
monté La garde pondant huit jours et huit 
nuits cojisécutifs dans un .abri et s.<ms étre 
relevési).

Cet oubli est maintenant rei>aré et nous 
demandons spécialement pour ces camara­
des héroiques (ou tapés) «la Cocarde de 
Commandeur» ou..., au plus vite un ((abrin 
plus sain á... Charenton!

L (‘8 copains de la }')eu-riéme Compagnie.

C H A R A D E S

Solulion des charades publiées dans le, nú» 
niéro 9.

Premiére charade: Marcel Cachin. 
Deuxiéme charade: Regler. 
Troisiéine charade; Boman.

A'os charades da jonr

Mon premier est possessif.
i\fon second ])ersiñte a ne i)as avouer.
Mon troisiéme est un i'ongeur.
Mon tout est un cai)itaine de l'E tat Major 

du Bataillon A. Marty.

Mon premier ne jouit pas de la plénitude 
de ses faeultés mentales.

Haas mon second les miliciens ne pourraient 
pas déguster les bons vins d’Espagne.

Mon tout est un responsable trés utile au 
Bataillon André Marty.

Sonnet a la Colonne Internationale
Aprés une délibération—trés courte—et á 

Punanimité! Les soldats de la deuxiéme 
Compagnie réclament la création d ’uiie «Co­
carde de la Legión d’Honneur» pour récom- 
penser l ’héroisme de quatre camar.<ides ; dont, 
pour ne pas froisser la modestie nous tai- 
rons les noms, tout en citant leurs hauts- 
fa its :

I .  Le soldat B ..., de la premier Section, 
entendant une forte Cíinonnade, ces jours der­
niers, vers ving et deux heures se reléve de 
son lit (seul) et, seul aussi de la Compagnie

Laissant la-bás votre patrie, 
qui vous persécutait et vous enchaímiit, 
vous étes venus en Espagne. forts et décidés 
á com’oattre dans cotte terrible guerre.

Et le fait sublime qui s’apparente 
aux actes les plus grands et les plus désin-

[téressés
c ’est votre grand désir de voir libérés 
tous les prolétaires de la terre.

N o u v e l le s  M i l i t a i r e s

VeJiez en Espagne, paladins d’un grand
' ridéal,

avec nous nutres, pour lutter centre e fas- 
[cisme.

Anéantissons-le dans une effroyjible twitaille 
et, évitant au monde un cataclysme, 

faisons en peu de temps de l’Europe 
le siége universel du Socialismo.

Aranjuez..—Les forces de la République qui 
npérent dans ce secteur, ont repoussé, _ au- 
jourd’hui Pennemi, en occup:mt une ligue 
partant de Bastida et se prolongeant jusqu’á 
500 métres de Li Ltbrique «Cigamil Mira­
ba!». Cette opération a  été réalisée par nos 
soldats .avec beaucoup d’eiitrain, malgré les 
grosses dlfficultés á vaincre par suite de la 
pluie torrentielle qu’ils durent supporter.

Nos troupes se sont fortifiées, sur ces nou­
velles püsitions.

.A M- drid. une attaque ennemie sur nos 
positions d’El Plantío a  été énergiquement 
repoussée.

Les désertions du camp ennemí conti- 
nuent. Ríen de nouveau dans les autres sec- 
teurs.

(Traduit de .Toan SITA NOGUEIRA)

(FjT.trait da " I I  liafaillon" Joarnal des Mi­
lices Popalaires de Paeblo Naevn-Vcntas.)

E :  R  R  A T A

Tout le monde peut étre distrait. A la fin 
de la sixiéme ligue de l’Avant Propos du pre­
mier numéro des Contes de.s Volontaii'cs de 
la liberté, notre éditeur a gratifié le conte 
eji question, de «reportage recu», alors qu'iB 
s ’jigit plus exactement <(d’un reporUigc vécu». 
Nos cam.arades auront déjá fait, nous en 
sianmes bien súrs, la correction.
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